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L’esprit Moderne mis en recueil : Houdar de
La Motte (XVIII -XIX  siècle)
Christelle Bahier-Porte

OUTLINE

L’Esprit des Poésies (https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001101
460116) de M. de La Motte (1767)
Les Paradoxes littéraires de La Motte
(https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k97822609), par Bernard Jullien (1859)

TEXT
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La pro blé ma tique du re cueil et de la mise en re cueil est par ti cu liè re‐ 
ment opé ra toire pour abor der l’œuvre d’An toine Hou dar de La Motte
(fig. 1). Ce der nier, cé lèbre pour son en ga ge ment dans la que relle des
An ciens et des Mo dernes et sa ré écri ture en vers de l’Iliade (1714), est
aussi poète – au teur d’odes, de fables et de poé sies mon daines –, et
au teur dra ma tique. Dès 1707, alors qu’il a ac quis une cer taine no to rié‐ 
té pour ses li vrets d’opéra, il pu blie un re cueil d’Odes qui remet le plus
grand genre ly rique à la mode 1. Le re cueil en tend faire la dé mons tra‐ 
tion des ta lents du poète, qui rêve alors d’en trer à l’Aca dé mie fran‐ 
çaise. Il se pré sente comme un ma ni feste mo derne en fa veur de l’in‐ 
ven tion, théo ri sé dans le Dis cours sur la poé sie en gé né ral et sur l’ode
en par ti cu lier et mis en pra tique dans les poèmes. Il sera ré gu liè re‐ 
ment ré édi té et aug men té jusqu’en 1714. En 1719, La Motte pu blie un
re cueil de cent fables, in ti tu lé Fables nou velles, dédié au roi Louis XV
et pré cé dé d’un Dis cours sur la fable 2. En 1730, il réunit ses cinq tra‐ 
gé dies et les fait pré cé der cha cune d’un Dis cours théo rique  : l’en‐ 
semble consti tue une vé ri table poé tique mo derne de la tra gé die 3. On
le voit, La  Motte, par la consti tu tion même de ses re cueils, en tend
s’af fir mer comme poète et théo ri cien, no va teur et ré no va teur des
genres an ciens. L’his toire lit té raire a sur tout re te nu, outre le sur saut
de la Que relle au tour de l’Iliade, les pro po si tions du théo ri cien  ; le
poète, et même l’au teur dra ma tique, est ra pi de ment tombé en dis cré‐ 
dit. L’ar ti cu la tion entre théo rie et pra tique poé tique, pen sée et mise
en scène dans les re cueils, est de ve nue par ti tion. Ainsi, la thèse de
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Paul Du pont in ti tu lée Un Poète- philosophe au com men ce ment du dix- 
huitième siècle. Hou dar de La  Motte (1672-1731), pu bliée en 1898,
consacre le livre  I au poète (80  pages) et le livre  II au phi lo sophe
(200  pages). Cette par ti tion s’ex plique pour Paul Du pont par le fait
que La Motte est un « poète mé diocre » et, néan moins, un théo ri cien
qui, « dans les choses lit té raires », eut « quelque ori gi na li té » 4. Plus
ré cem ment, les textes théo riques ont bé né fi cié de l’at ten tion des cri‐ 
tiques et ont été re con nus à leur juste va leur 5.
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Fig. 1. Por trait de An toine Hou dar (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8613373p/f14.ite

m) de La Motte, par Nicolas- Étienne Ede linck (gra veur) et Ranc (peintre du mo- 

dèle), es tampe, Fables nou velles dé diées au roi, Paris, Du puis. 1719. BnF/Gal li ca

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8613373p/f14.item
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/233/img-1.jpeg


L’esprit Moderne mis en recueil : Houdar de La Motte (xviiie-xixe siècle)

Dans l’his toire de cette par ti tion, trois en tre prises édi to riales ont joué
un rôle im por tant. L’édi tion des Œuvres de M. Hou dar de La Motte pu‐ 
bliée en dix vo lumes en 1754 6 non seule ment ne tient pas compte de
la chro no lo gie des pu bli ca tions ori gi nales mais dé com pose les re‐ 
cueils d’odes et de fables en en mo di fiant la struc ture et en ajou tant
des poèmes non pu bliés ou pu bliés dans les pé rio diques. Com mode
parce qu’elle réunit toutes les œuvres de La Motte, l’édi tion en donne
tou te fois une image faus sée : elle re pose sur une lo gique étrange, ni
chro no lo gique, ni gé né rique, qui ne res pecte pas la struc ture des édi‐ 
tions ori gi nales. Elle n’est pas tou te fois un « re cueil » à pro pre ment
par ler. En 1767, pa raît une an tho lo gie, L’Es prit des poé sies de M.  de
La Motte 7, édi tée par Louis- Théodore Hé ris sant, s’ins cri vant dans la
vogue des « Es prits » de la deuxième moi tié moi tié du XVIII  siècle. En
1859, un pro fes seur de Lettres, Ber nard Jul lien, pu blie un re cueil des
textes théo riques de l’au teur in ti tu lé Les Pa ra doxes lit té raires de
La Motte 8. La pra tique du re cueil, parce qu’elle re pose sur un geste
an tho lo gique de sé lec tion d’une part et de re com po si tion d’autre
part, confère in dé nia ble ment un sens nou veau à l’œuvre ori gi nale de
l’écri vain, dont elle contri bue à don ner une image, qui, pour La Motte,
s’ins cri ra du ra ble ment dans la cri tique. Les deux re cueils se fondent
d’ailleurs sur l’édi tion post hume des Œuvres parue en 1754, elle- même
fort re com po sée. La pra tique des deux édi teurs n’est tou te fois pas la
même : le pre mier veut don ner une « idée » de la poé sie de La Motte
par une opé ra tion dras tique de sé lec tion, le se cond ras semble l’in té‐ 
gra li té des dis cours théo riques, mais selon un plan qui lui est propre
et avec une abon dante an no ta tion qui consti tue tout à la fois un dis‐ 
cours d’es corte et un guide de lec ture. Et si les deux édi teurs se re‐ 
joignent dans la vo lon té de « for mer le goût de la jeu nesse 9 », la poé‐ 
sie et la prose de La Motte ne sont ma ni fes te ment pas à mettre entre
toutes les mains.
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L’Es prit des Poé sies (https://numelyo.
bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO01
00137001101460116) de M. de La Motte
(1767)
Ce pre mier re cueil re lève du genre des Es prits 10, an tho lo gies
d’œuvres choi sies d’un même écri vain à la mode dans la deuxième
moi tié du XVIII  siècle où pa raissent par exemple L’Es prit de Fon te nelle
(1744), L’Es prit de Vol taire (1759), L’Es prit de La Mothe le Vayer (1763) ou
en core L’Es prit de Ma ri vaux (1769). L’au teur du re cueil, Louis- 
Théodore Hé ris sant (1743-1811), est un an cien avo cat au Par le ment de
Paris, édi teur d’ou vrages his to riques, au teur de dis cours, d’éloges et
de plu sieurs re cueils 11. L’Es prit des poé sies de M. de La Motte s’ouvre
sur une épi graphe em prun tée à Vol taire : « soyons justes… mais n’ou‐ 
blions pas un mot des belles odes et des pièces heu reuses que M. de
La  Motte a faites 12  ». De fait, un bref «  Aver tis se ment  » pré cise le
double ob jec tif de l’ou vrage, com po sé sur le conseil de «  gens de
lettres ». Il s’agit de « rap pro cher sous un même point de vue et dans
un vo lume por ta tif, ce qu’il y a de plus pi quant dans les Poé sies de
M. de la Motte » – c’est une des rai sons du suc cès des Es prits –, mais
aussi de « contri buer à for mer le goût de la Jeu nesse » 13. Pour cela, la
sé lec tion opé rée pour l’an tho lo gie se ré vèle par ti cu liè re ment ra di‐ 
cale. L’édi teur pré vient ainsi que des «  strophes en tières  » ont été
sup pri mées car :

3
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sou vent dans la plus belle Ode de M. de la Motte, vous trou vez une
Strophe, plu sieurs même quel que fois, dont la fai blesse dé pare les
autres et qui re bu te raient le Lec teur le plus cou ra geux.

Et, plus ra di cal en core :

sans cette sup pres sion, on n’au rait pu don ner aucun mor ceau des
XL Can tates de M. de la Motte, pres qu’igno rées au jourd’hui, point de
Psaumes, et très peu d’Odes 14.

https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001101460116
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La sé lec tion fait certes par tie du genre de l’Es prit : l’au teur de l’Es prit
de Mon taigne sup prime les «  di gres sions  » des Es sais et ré duit cer‐ 
tains cha pitres 15. Tou te fois, les au teurs ont tout de même à cœur de
dé fendre leur écri vain et conçoivent l’Es prit comme une in vi ta tion à
lire le reste de l’œuvre. On lit ainsi pour Fon te nelle :

c’est sans doute ici L’Es prit de Fon te nelle, mais ce ne l’est point, à
beau coup près, tout en tier ; […] Pour en bien juger, il faut re mon ter
jusqu’aux ou vrages même d’où l’on a pu tirer tant de ri chesses 16.

L’Aver tis se ment de L’Es prit de Ma ri vaux est très bref mais élo gieux et
le re cueil a éga le ment une di men sion apo lo gé tique, même si l’au teur
reste par fois cir cons pect face au «  style  » de l’au teur, qu’il cor rige
par fois : « peu d’au teurs ont écrit avec au tant de fi nesse, de na tu rel et
de grâce que M. de Ma ri vaux […]. Tout de ve nait in té res sant sous sa
plume élé gante 17 ». Pour La Motte en re vanche, la lec ture de l’Es prit
dis pense de la lec ture in té grale :

on sera bien aise d’avoir de suite une tren taine de Fables choi sies qui
se trou vaient éparses dans un Re cueil dont peu de per sonnes, à
cause du stile, au raient osé en tre prendre la lec ture 18.

L’éloge est in dis so ciable de la dis tance cri tique, et si la lec ture de l’Es‐ 
prit, an tho lo gie très sé lec tive, peut consti tuer une « école de poé sie »
pour la jeu nesse, c’est par le contre- exemple.

Le re cueil pro pose un par cours des di vers genres pra ti qués par
La Motte : des odes ré or ga ni sées en deux livres, un choix de can tates,
psaumes, hymnes ; des fables ré or ga ni sées en deux livres et une sec‐ 
tion consa crée aux « Poé sies di verses ». La sec tion des « Odes » est
re pré sen ta tive du tra vail opéré par l’édi teur et de l’idée qu’il en tend
don ner de la poé sie de La Motte. Sur les vingt- trois poèmes re te nus,
aux quels s’ajoutent trois frag ments, les odes « nou velles » sont pri vi‐ 
lé giées. Seules deux odes imi tées de Pin dare sont re prises, sans être
ex pli ci te ment pré sen tées comme des imi ta tions 19, au cune des odes
imi tées d’Ho race ou d’Ana créon, les quelles ont eu un cer tain suc cès,
n’est re te nue alors qu’elles re pré sentent la moi tié des re cueils ori gi‐ 
naux. La com po si tion en deux livres ne re prend ni l’ordre des re cueils
ori gi naux ni celui de l’édi tion des Œuvres de 1754. Le choix pro po sé
met l’ac cent sur les fonc tions tra di tion nelles de l’ode, grand genre ly ‐
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rique, lié à l’éloge et à l’al lé go rie. Le livre I pro pose ainsi quatre odes
dé diées au roi, deux au duc de Bour gogne, puis une ode sur la mort
de Louis le Grand. Ces poèmes ont été com po sés à des dates dif fé‐ 
rentes : le pre mier, « La gloire et le Bon heur du Roi », se trou vait dans
le re cueil de 1707, comme « Le De voir » (ode III) et « La Des cente aux
en fers » (ode V), dédié au duc de Bour gogne. En re vanche, « Le Sou ve‐ 
rain », dédié au même duc de Bour gogne (ode  II), est issu du re cueil
de 1713, tout comme «  Le Deuil de la France  » (ode  VII)  ; tan dis que
l’ode sur la mort de Louis le Grand (ode VIII), pro non cée après la mort
du roi, avait été pu bliée seule, puis dans un re cueil hol lan dais en 1719.
Le livre  II s’ouvre éga le ment sur un en semble thé ma tique, consa cré
aux ins tances d’ins ti tu tion na li sa tion des lettres et de la culture. L’ode
dé diée aux « Mes sieurs de l’Aca dé mie fran çaise » (ode I) est l’ode li mi‐ 
naire de tous les re cueils parus du vi vant de La  Motte. Suivent des
odes consa crées à l’Aca dé mie des sciences puis à l’Aca dé mie des mé‐ 
dailles (Aca dé mie des ins crip tions et belles- lettres). «  La Pein ture  »
(ode IV) et « Le Par nasse » (ode V) re lèvent dans une cer taine me sure
de l’éloge de ces lieux, sous une forme plus al lé go rique, que re vêtent
éga le ment les poèmes sui vants  : « As trée », « Thé mis » ou « La For‐ 
tune ».

La sec tion des odes fait alors fi gure de re cueil dans le re cueil, Hé ris‐ 
sant re com po sant les re cueils de La Motte selon un pro jet qui se des‐ 
sine assez clai re ment. La pré gnance des odes po li tiques et al lé go‐ 
riques (mo rales ou my tho lo giques) s’ins crit dans une pra tique an‐ 
cienne de ce genre de poé sie ly rique, dont la fonc tion en co mias tique
avait été en core ren for cée par la pra tique mal her bienne. Hé ris sant
es saye, au tant que pos sible, de « clas si ci ser » La Motte en choi sis sant
les odes les plus conformes au mo dèle du genre ly rique. Tou te fois,
pour qui connaît les re cueils ori gi naux, la sé lec tion pro po sée en mi‐ 
nore l’ori gi na li té. D’une part, on n’y trouve au cune ode imi tée car,
pour Hé ris sant, La Motte est le poète de la « nou veau té 20 ». D’autre
part, l’en ga ge ment mo derne du poète, clai re ment af fir mé dans l’ode
dé diée aux «  Mes sieurs de l’Aca dé mie fran çaise  », est consi dé ra ble‐ 
ment at té nué. Certes, on trouve l’ode ma ni feste « L’ému la tion », dé‐ 
diée à Fon te nelle (liv.  I, ode  XI), in vi tant à «  sur pas ser l’An ti qui té  ».
Mais les odes qui pro posent un pro gramme poé tique mo derne ne
sont pas pré sentes  : «  La Nou veau té  », «  La Va rié té  », «  L’En thou‐ 
siasme  » ou en core «  Le Goût  » dédié à la du chesse du Maine par
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exemple. En outre, les odes de La Motte sont sou vent mé ta poé tiques
et le poète met vo lon tiers en scène sa propre ac ti vi té de poète, avec
un cer tain sens de la dra ma ti sa tion, bien éloi gné de la pra tique mal‐ 
her bienne de l’ode 21. Si gni fi ca ti ve ment, l’édi teur choi sit seule ment
deux odes mé ta poé tiques qui ex priment les doutes du poète sur son
ac ti vi té et mettent en scène une cer taine forme de re non ce ment à la
poé sie : « L’or gueil poé tique » (I, XIII) et « L’abus de la poé sie » (I, XIX).
Que ces omis sions re lèvent d’un vé ri table pro jet est confir mé par les
strophes sup pri mées dans cer taines odes. L’ar gu ment avan cé dans
l’aver tis se ment était celui d’une moindre qua li té poé tique : il n’est pas
cer tain que ce soit la seule rai son. Par exemple, dix strophes de l’ode
«  Aux mes sieurs de l’Aca dé mie fran çaise  » sont sup pri mées, dont
celles qui sont consa crées à l’éloge des genres et poètes mo dernes : la
co mé die, l’opéra, les pas to rales de Fon te nelle, les lettres de Bal zac et
de Voi ture, les tra duc teurs « ri vaux » des an ciens qu’ils tra duisent 22.
L’ode d’ins pi ra tion vir gi lienne, « La Des cente aux en fers » (1707), com‐ 
porte une strophe sa ti rique di ri gée contre les «  imi ta teurs gros‐ 
siers », elle est sup pri mée par Hé ris sant :

Voici la foule té mé raire 
De ces imi ta teurs gros siers, 
Dont jadis le front pla giaire 
Se pa roit d’in justes lau riers ; 
Digne prix de leur im pos ture, 
Ils ont à ja mais pour tor ture, 
L’art même qu’ils ont avili ; 
Li vrés à la fu reur d’écrire 
Des vers que le mé pris dé chire, 
Ou qu’ef face aus si tôt l’oubli 23.

La sé lec tion est éga le ment im por tante pour la sec tion des « Fables ».
Le re cueil com porte trente fables or ga ni sées en deux livres et un
«  frag ment  » sur les cent- vingt-et-une fables pré sentes dans les
Œuvres de 1754 24. Les fables choi sies sont en re vanche don nées dans
le même ordre que dans l’édi tion de 1754. La sec tion «  Poé sies di‐ 
verses » est lo gi que ment la plus dis pa rate. La Motte, à la dif fé rence
de Fon te nelle, n’a ja mais pu blié de son vi vant les poèmes ga lants ou
cir cons tan ciels qu’il a pu écrire dans le cadre des sa lons ou de la cour
de Sceaux. Quelques- uns ont paru, sou vent de ma nière ano nyme,
dans le Mer cure. L’édi tion des Œuvres de 1754 consacre tou te fois un
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vo lume à cette poé sie mon daine, dans le quel puise Hé ris sant pour
cette sec tion : étrennes, épi grammes, énigmes re lèvent de cette poé‐ 
sie fu gi tive qui contri bue à fa çon ner l’image de La Motte en poète de
salon mon dain. Dans cette sec tion, Hé ris sant donne en outre des
pro logues des fables, dotés de titres de son in ven tion. Le pro logue de
la fable « La rose et le pa pillon » est in ti tu lé « Re grets sur l’âge d’or ».
Le poème « De la va rié té dans la poé sie » est à l’ori gine le pro logue de
la fable « Les deux songes » ; « Le çons aux rois » celui de la fable « Le
conqué rant et la pauvre femme » ; « Aux écri vains in utiles » celui de
« La che nille et la four mi ». Or, l’usage de pro logues mé ta poé tiques,
en trant dans une re la tion sou vent lu dique avec la fable elle- même ca‐ 
rac té rise la pra tique de la fable de La Motte. En sé pa rant ainsi, sans le
dire, les pro logues des fables, pour en faire des poèmes au to nomes,
et ré ci pro que ment, en sup pri mant la ma jo ri té des pro logues dans la
sec tion des fables, Hé ris sant trans forme la pra tique de la fable de
La Motte, en la ren dant peut- être plus conforme au mo dèle at ten du,
mais en niant son ori gi na li té.

En outre, si la poé sie de La Motte peut être une « école » pour « for‐ 
mer le goût de la jeu nesse  », c’est une école de ce qu’il ne faut pas
faire. L’édi teur at tire ainsi l’at ten tion sur les fai blesses de cette sin gu‐ 
lière poé sie :

7

nous avons de plus mar qué en Ita lique les mots qui nous ont paru
faibles, pro saïques, ou in utiles. Ces Apos tilles, lors qu’elles sont ju di ‐
cieuses, peuvent beau coup contri buer à for mer le goût de la Jeu ‐
nesse. Nous les avons mis en Ita lique seule ment, sans autre ex pli ca ‐
tion : pour peu qu’un jeune- homme aime la Poé sie, il suf fit de l’aider
à confir mer son propre ju ge ment 25.

Ce pen dant, les ita liques sont quel que fois ac com pa gnés de com men‐ 
taires. Ainsi, à pro pos du vers « J’en crois ton exacte* jus tice » on lit
« * Pro saïque 26 »  ; pour « Toi qui dé mens* cette maxime / Huet, tu
peux la cen su rer », « * Mot im propre 27 » ; à pro pos du vers : « Mais
non, pour mieux ser vir sa gloire », l’édi teur com mente : « l’Au teur a le
dé faut d’en tas ser sou vent des mo no syl labes les uns sur les autres 28 ».
Les su bor di na tions qui créent des al li té ra tions peu har mo nieuses
sont éga le ment sou li gnées  : «  Que ces Princes qu’en un autre âge  »
(liv. I, ode I), « Qu’on ne craint que de voir finir » (I, VIII), « Sous sa faulx
je te vois le même / Que quand orné du dia dème » (I, IX) ; « C’est pour
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souf frir, qu’il sent, qu’il pense  ». Les rimes im pures  : in cons tantes  /
dif fé rentes (II, IV), sou vent/vi vant (II, IX), or di naire  /Cer bère (II, IX)
sont aussi si gna lées. En re vanche, le vo ca bu laire em ployé est peu
bro car dé, ce qui peut pa raître sur pre nant car l’usage de « ga li ma tias »
ou «  jar gon re cher ché » était un re proche ré cur rent fait à La Motte,
no tam ment par Anne Da cier et Des fon taines 29. Pour ces der niers, le
« trop d’es prit » nuit à la poé sie et est le symp tôme de la cor rup tion
du goût. Dans les «  Notes sur quelques ou vrages de Mon sieur de
La Motte » qui pré cèdent le re cueil, Hé ris sant re prend ce grief en ci‐ 
tant une cri tique de Ni velle de La Chaus sée :

contre les Fables de M. de La Motte où l’on trouve en effet des ex ‐
pres sions obs cures, for cées et af fec tées. Tout le monde sait, par
exemple, qu’un Ca dran y est ap pe lé un Gref fier so laire ; une grosse
rave, un Phé no mène po ta ger 30.

Dans le re cueil de 1767, ce sont sur tout le pro saïsme et la lour deur
syn taxique de cer taines ex pres sions qui sont mises en cause, plus que
leur « af fec ta tion ». On re marque en outre que les ex pres sions in cri‐ 
mi nées sont beau coup plus nom breuses dans les odes, grand genre
ly rique pour le quel l’exi gence est plus im por tante que pour les autres
poèmes. Ainsi, seules trois odes sont don nées sans re tran che ment,
alors que les fables sont ma jo ri tai re ment re pro duites dans leur in té‐ 
gra li té, mais sans leur pro logue.

L’Es prit des poé sies de M. de La Motte met en avant la di ver si té de la
pro duc tion de La  Motte, ce qui n’est pas si fré quent. Le mot «  Es‐ 
prit  », s’il dé signe certes une cer taine forme de re cueil à la mode,
n’est pas tout à fait neutre ap pli qué à La Motte, ou même à Ma ri vaux,
ou en core à Fon te nelle. Les au teurs des « Es prits » de ces der niers
écri vains ont à cœur pré ci sé ment de dé fendre cet « es prit » qui ca‐ 
rac té rise leurs au teurs et qui a valu à ces der niers bien des cri tiques,
l’es prit ten dant au «  trop d’es prit  ». Au cune apo lo gie en re vanche
pour La  Motte, dont le re cueil contri bue, certes avec quelques
nuances, à for ger l’image d’un « mau vais » poète via une sorte de dé‐ 
mons tra tion par l’exemple… qui ne doit pas être suivi. Par ce re cueil,
Hé ris sant se donne un ob jec tif pé da go gique qui ca rac té ri se ra
quelques an nées plus tard la pu bli ca tion des Prin cipes de style ou Ob‐ 
ser va tions sur l'art d'écrire re cueillies des meilleurs au teurs (1779), in vi‐ 
tant à mé di ter l’Art poé tique de Boi leau 31. On ne sera pas sur pris d’y

8
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voir op po ser le style de La Motte à ceux de Ra cine et de La Fon taine
lors qu’il s’agit de se for mer le goût 32.

Les Pa ra doxes lit té raires de
La Motte (https://gallica.bnf.fr/ark:/121
48/bpt6k97822609), par Ber nard Jul ‐
lien (1859)
C’est pré ci sé ment par des no ta tions sur l’« es prit » que com mence la
pré face du re cueil in ti tu lé Les Pa ra doxes lit té raires de La Motte, paru
en 1859. La Motte est pré sen té, dès les pre mières lignes, comme « un
des es prits les plus fins et les plus in gé nieux de son temps 33 ». L’ex‐ 
pres sion «  de son temps  » est im por tante puisque, plus d’un siècle
après sa mort,

9

il est donc vrai qu’au jourd’hui le nom de La motte éveille plu tôt l’idée
d’un es prit poli, mais bi zarre et presque ren ver sé, que celui d’un
homme vrai ment dis tin gué, qui dans son temps fit hon neur au corps
où il avait été admis, ob tint même une cé lé bri té très réelle, et dut la
mé ri ter puis qu’elle lui de meu ra quoique tou jours contes tée et dé bat ‐
tue 34.

Cé lèbre et re con nu dans son temps, no tam ment pour son en ga ge‐ 
ment à l’Aca dé mie fran çaise, l’es prit fin et in gé nieux de La  Motte
évoque dé sor mais la bi zar re rie  : « d’où vient ce ré sul tat sin gu lier et
in at ten du ? Si je ne me trompe, il s’ex plique et par le genre d’es prit de
notre au teur et par la di rec tion qu’il donna à ses tra vaux 35  ». «  Le
genre d’es prit  » de l’écri vain et «  la di rec tion  » don née aux tra vaux
consti tuent de fait les deux lignes di rec trices du re cueil : La Motte y
est pré sen té comme un au da cieux cri tique mais un piètre poète, in‐ 
ca pable de «  sen tir » et donc d’ex pri mer les beau tés de la poé sie. Il
offre tou te fois, à condi tion d’être aver ti de la « sin gu la ri té » de cet es‐ 
prit « in gé nieux », un « mo dèle de cri tique juste et dé li cate » 36.

Comme pour les Es prits de la fin du siècle pré cé dent, il s’agit de sor tir
de l’oubli les textes de La Motte et de les ex traire de l’en semble de ses
œuvres, l’édi tion de 1754 res tant la ré fé rence :

10
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ce sont ces trai tés qui, per dus dans les œuvres com plètes de La ‐
motte, ou plu tôt noyés sous cette mul ti tude de vers que per sonne ne
se sou cie plus de lire, ont été mal heu reu se ment ou bliés lors qu’ils de ‐
vraient être étu diés et mé di tés par tous les lit té ra teurs de pro fes ‐
sion 37.

Les des ti na taires pre miers sont donc les « lit té ra teurs de pro fes sion »
qui peuvent tirer pro fit des pro po si tions théo riques du cri tique. En
re vanche la « mul ti tude de vers » est d’em blée dis cré di tée. La Motte
est consi dé ré dans la pré face comme un cri tique pion nier qui mé rite
de trou ver une place dans l’his toire lit té raire fran çaise, et même l’his‐ 
toire de la cri tique, alors en voie de consti tu tion au mitan du
XIX  siècle : il a le « mé rite d’avoir, plus de cent ans à l’avance, remué
les ques tions qu’on nous a ré chauf fées à la fin du pre mier quart de ce
siècle  ». Ber nard Jul lien pro meut alors l’his toire lit té raire fran çaise
par rap port aux pro po si tions ve nues d’Al le magne :

e

rien ne s’y trou vait de fon da men tal que notre aca dé mi cien n’eût dit
le pre mier. Ainsi là, comme en presque toutes les car rières, la France
ou vrit la marche […], il ne sau rait être in dif fé rent à qui re voit cette
par tie de notre his toire lit té raire, d’ap pré cier le rôle que nos com pa ‐
triotes y ont joué, les ten ta tives qu’ils ont faites et la por tion de vé ri ‐
tés que conte naient leurs pro po si tions 38.

Outre cet as pect his to rique et «  pa triote  », le «  re cueil de ces dis‐ 
cours » doit, comme celui de Hé ris sant, être « utile à l’ins truc tion des
jeunes gens », il a d’ailleurs été com po sé sous l’im pul sion de la « So‐ 
cié té des mé thodes d’en sei gne ment  ». Ber nard Jul lien (1798-1881),
gram mai rien, pro fes seur de Lettres, tra vaille en effet pour la li brai rie
Ha chette. Il est l’au teur d’une His toire de la poé sie fran çaise à l’époque
im pé riale (Paris, Pau lin, 1844), d’une his toire abré gée de la gram maire
(Coup d’œil sur l’his toire de la gram maire, Pan ckoucke, 1849), l’édi teur
des Dia logues des morts [de Fé ne lon] sui vis de quelques dia logues de
Boi leau, Fon te nelle, D’Alem bert (1847) ou en core d’un ou vrage sur la
pro non cia tion de la prose et des vers, L’Har mo nie du lan gage chez les
Grecs et les Ro mains, ou Étude sur la pro non cia tion de la prose éle vée
et des vers dans les langues clas siques (1867).

C’est pré ci sé ment cette vo ca tion di dac tique qui a dicté la (re)com po‐ 
si tion du re cueil. L’au teur constate le «  désordre  » dans le quel se
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trouvent les dis cours dis sé mi nés dans di vers tomes des Œuvres de
1754 :

il fal lait, au contraire, les réunir et les dis po ser sui vant les di vi sions
ad mises dans les trai tés or di naires, no tam ment dans le Petit trai té de
rhé to rique et de lit té ra ture, ex trait des ou vrages de Bat teux et Do ‐
mai ron, et pu blié en 1852 pour l’usage des col lèges et des ins ti tu tions
se con daires des deux sexes 39.

Les qua torze dis cours sont ainsi or ga ni sés en cinq sec tions : la ver si‐
fi ca tion, la poé sie ly rique, la poé sie bu co lique et di dac tique (églogues
et fables), la poé sie épique (avec le Dis cours sur Ho mère et les Ré‐ 
flexions sur la cri tique) et enfin la poé sie dra ma tique (les dis cours sur
la tra gé die). Chaque sec tion réunit des textes pu bliés à des pé riodes
dif fé rentes, et dé ta chés des re cueils qui en étaient la mise en pra‐ 
tique. Par exemple, dans la par tie « Ver si fi ca tion », on trouve quatre
textes de sta tut assez dif fé rents et tous pos té rieurs à 1730, à la toute
fin de la car rière de La Motte, qui meurt en 1731  : un dis cours sur la
tra gé die d’Œdipe, un dis cours à l’oc ca sion de la pre mière scène de
Mi thri date mise en prose, un dis cours sur l’ode de M. de La Faye et un
dis cours en ré ponse à Vol taire 40. Or, pour avoir une idée vrai ment
com plète et juste de la ré flexion de La  Motte sur les vers, il au rait
fallu y ajou ter le Dis cours sur la poé sie de 1707 (qui se trouve dans la
par tie « poé sie ly rique ») ou même des ex traits du Dis cours sur Ho‐ 
mère (1714) et des Ré flexions sur la cri tique (1715), qui pro posent des
dé ve lop pe ments sur les vers et sur l’har mo nie. Le re cueil pro pose
donc une vi sion très par tielle des théo ries de La Motte sur le vers, la
plus « pa ra doxale » en fait, puisque les textes réunis dans la sec tion
« Ver si fi ca tion » cri tiquent les vers au pro fit de la prose.

Tou te fois, et c’est une dif fé rence im por tante avec le re cueil de 1767,
les textes sont don nés en in té gra li té, non sans aver tis se ment quant
au style « in gé nieux » de l’écri vain :

12

ce style est loin d’être pur : il est élé gant, in gé nieux, poli mais sou ‐
vent in cor rect, en ce sens sur tout que les rap ports ex pri més entre
les mots sont ceux que la langue fran çaise écarte or di nai re ment
comme obs cur cis sant la pen sée 41.
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Le lec teur n’avan ce ra donc pas dans cette lec ture pé rilleuse sans un
guide de lec ture très ferme, puisque les textes sont abon dam ment
an no tés : chaque dis cours est pré cé dé d’une brève no tice et doté de
nom breuses notes de bas de page 42. Ainsi si le Dis cours sur la poé sie
est « semé d’ex cel lentes re marques » :

Ces re marques sont sans doute mê lées de faus se tés et de vé ri tés mal
com prises ou mal dé fi nies. C’est à la cri tique ac tuelle de dé brouiller
tout cela, et en sé pa rant ce qu’il y a de vrai, en si gna lant le faux, en
dis tin guant ce qui n’est juste que dans une cer taine li mite, comme
nous l’es saye rons dans les notes au bas des pages, de faire que cet
ou vrage puisse être mis dans les mains des jeunes gens, sans aucun
dan ger pour leur goût 43.

La lec ture de La Motte est bel et bien pé rilleuse car – c’était déjà un
ar gu ment d’Anne Da cier puis de Vol taire –, elle risque de cor rompre
le goût. Et de fait, c’est bien en pro fes seur que Jul lien com mente les
dis cours de La  Motte, ap prou vant, désap prou vant, cor ri geant, com‐ 
men tant. Je donne quelques exemples re le vés au fil de la lec ture  :
« ob jec tion plus que pué rile 44 » ; « Toute cette dis cus sion est un chef
d’œuvre 45  » (p.  89)  ; «  phrase d’une mo des tie char mante et d’une
tour nure na tu relle et sans pré ten tion » (p. 112), « Ex cel lente cri tique,
ex cel lente ana lyse de nos ju ge ments lit té raires » (p. 116) ; « On dit or‐ 
di nai re ment et plus sim ple ment que l’églogue est en dia logue, ou en
récit, ou mêlée de ces deux formes » (p. 128) ; « Tout cela est juste et
bien pensé mais ex pri mé en un style trop abs trait et concen tré dans
des gé né ra li tés bien vagues » (p. 129).

De cet en semble de re marques, se dé gagent deux lignes de force, qui
confortent les ju ge ments des contem po rains de La Motte (Jul lien cite
no tam ment Vol taire et Des fon taines) et en té rinent l’image de l’écri‐ 
vain, homme à « pa ra doxes ». La pre mière, qui sera re prise par Paul
Du pont dans sa thèse, est la dis tinc tion entre le phi lo sophe et le
poète. Jul lien ne donne que les textes théo riques parce qu’ils sont
«  no va teurs  », voire pion niers, mais aussi parce que la poé sie de
La Motte est illi sible, et cela du ra ble ment :
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On sait que La motte a fait des odes : il en a même fait beau coup ; et
toutes sont au jourd’hui jus te ment ou bliées, tant il était loin d’avoir
au cune des qua li tés qui font le poète ly rique. […] et l’on peut être
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cer tain que l’ave nir ne mo di fie ra pas cet arrêt d’un siècle en tier
(p. 78)

ou en core : « Ho mère est poète, l’autre ne l’est pas ; et ses rai son ne‐ 
ments ne ren dront pas son poème meilleur » (p. 380). Il des sine tou‐ 
te fois une hié rar chie, déjà im pli cite dans le re cueil de Hé ris sant  :
moins le genre poé tique est élevé, plus la poé sie de La Motte est ac‐ 
cep table :

Ses odes, ses can tates, ses tra gé dies, son Iliade, sont, on peut le dire,
pi toyables ; ses églogues, qui sont d’un ton plus tran quille et moins
élevé, valent déjà mieux ; ses co mé dies de ton moyen, Le Ma gni fique
et sur tout L’Amante dif fi cile, sont fort agréables ; ses fables le placent
im mé dia te ment après La Fon taine et Flo rian ; et pour les chan sons,
les énigmes, les bouts- rimés on ne peut guère lui as si gner de su pé ‐
rieur 46.

C’est un des fon de ments es sen tiels du «  pa ra doxe  »  : La  Motte qui
s’est pré ten du poète et cri tique est pour tant in ca pable de sen tir et
d’ex pri mer la poé sie. Pour Jul lien, c’est une vé ri table in fir mi té  :
« c’était une in tel li gence in com plète. Il lui man quait un sens 47  ». Et
c’est un dé faut ca rac té ris tique de «  l’école  » qu’il re pré sente, cette
école étant celle des Mo dernes, ra tio na listes et « phi lo sophes » :

il a dit naï ve ment ce qu’il pen sait, et s’est placé dans cette école de
scep tiques ou de dis si dents qui, ne vou lant rien ad mettre que ce que
la rai son leur dé montre, jugent les beaux- arts d’une façon tout à fait
in com plète. Cette école avait eu pour re pré sen tants avant La motte,
Per rault et Fon te nelle ; elle de vait avoir après lui d’autres hommes
plus cé lèbres en core tels que Mon tes quieu, Condillac et Buf fon »,
tous « es prits si dis tin gués in ca pables d’ap pré cier et d’aimer la poé ‐
sie 48.

Aussi La Motte est- il ré gu liè re ment qua li fié de « mé ta phy si cien », de
« phi lo sophe » qui rai sonne dans son ca bi net, par fois en bonne part, à
pro pos par exemple de l’équi voque des sens : « il s’agit ici de l’ana lyse
pu re ment phi lo so phique de notre lan gage. La motte y est ir ré pro‐ 
chable » (p.  421). Mais le plus sou vent, cette ap proche ana ly tique et
«  mé ta phy si cienne  » conduit à des «  so phismes  » et à des «  pa ra‐ 
doxes  » que le pro fes seur blâme sé vè re ment  : «  voilà La motte qui,
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pour sou te nir un de ses pa ra doxes, n’a pas honte d’écrire que les vers
sont plus fa ciles à com prendre et à ré ci ter que la prose ! » (p. 11). Ou
en core, sur l’es time ex ces sive que nous por te rions aux vers  : «  La‐ 
motte leur dit là une énorme sot tise. […] Ce ju ge ment peut être phi‐ 
lo so phique  : mais il fera haus ser les épaules aux vrais lit té ra teurs  »
(p. 17).

Pour quoi donc prendre la peine de re cueillir ces textes et de les don‐ 
ner à lire, certes avec un au to ri taire dis cours d’es corte, pour l’ins‐ 
truc tion et à la for ma tion du goût  ? C’est que, outre la nou veau té
pion nière de cer taines pro po si tions (no tam ment sur la dif fé rence
entre ré gime épique, ly rique et dra ma tique), ces dis cours offrent un
« mo dèle de cri tique juste et dé li cate » (p. 149). C’est la se conde ligne
de force du re cueil qui loue la li ber té d’exa men et l’in dé pen dance
d’es prit du cri tique  : «  j’ap prouve de tout mon cœur cette in dé pen‐ 
dance de ju ge ment qui porte La motte à exa mi ner par lui- même les
ques tions lit té raires » (p. 118). Il op pose cette li ber té de ju ge ment au
res pect ti mide des au to ri tés qui ca rac té rise Anne Da cier dans la Que‐ 
relle et sou ligne par exemple un « rai son ne ment très in gé nieux, où,
du reste, il était bien fa cile d’avoir rai son contre la pré ten tion im per‐ 
ti nente de M  Da cier d’in ter dire à notre in tel li gence un nou vel exa‐ 
men de ce qui est une fois reçu 49 ». En outre, comme les contem po‐ 
rains de La Motte, il loue la cour toi sie et la po li tesse de l’écri vain, par
op po si tion à l’agres si vi té et à l’acri mo nie de A. Da cier. Béa trice Guion
a mon tré que cette « cri tique hon nête » pou vait dé fi nir une nou velle
pra tique de la cri tique 50. Ainsi, la Ré ponse à la XI  Ré flexion de Boi leau
(1714) sur le récit de Thé ra mène est une pièce cé lèbre « par l’ur ba ni té
ex quise de la dis cus sion  »  : «  […] cette lettre est jus te ment citée
comme un mo dèle, et mé rite d’être étu diée sous ce rap port par tous
ceux qui tiennent à conser ver in tact le dépôt de la vraie po li tesse
fran çaise 51  ». Ces éloges par ti cipent tou te fois de la construc tion
d’une image, elle aussi du rable, du cri tique mo derne : on loue sa po li‐ 
tesse, son « ur ba ni té ex quise », mais le fond même de la cri tique est
ou blié voire dis cré di té.
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Le mo dèle of fert à la jeu nesse par le re cueil est ainsi lui- même émi‐ 
nem ment pa ra doxal et re joint ce que nous avons pu voir pour l’Es prit
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1  Odes de M. D***, avec un Dis cours sur la poé sie en gé né ral et sur l’ode en
par ti cu lier, Paris, Gré goire Du puis, 1707.

2  Fables nou velles dé diées au roi. Par M. de La Motte, de l’Aca dé mie Fran çoise.
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Gré goire Du puis, 1730.
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siècle. Hou dar de La Motte (1672-1731), Li brai rie Ha chette et C , 1898 [réed.
Ge nève, Slat kine, 1971], p. 19 et « Avant- Propos », n. p.

5  Pol- Pierre Gos siaux, « As pects de la cri tique lit té raire des nou veaux Mo‐ 
dernes », Revue des langues vi vantes, 1966/3, p. 278-308 et p. 349-364 ; Jean

de Hé ris sant  : les écrits de La  Motte mé ritent d’être lus, peuvent
s’ins crire dans l’his toire lit té raire na tio nale en train de se consti tuer,
et même consti tuer une « école » pour la for ma tion du goût de la jeu‐ 
nesse. Il faut pour tant se pré mu nir de leur «  sin gu la ri té  » et autre
« mé ta phy sique obs cure », et ne pas être dupe de leur « in gé nio si té »,
ex pres sion qui re vient dans les deux re cueils. Là se ma ni feste l’ef fi ca‐ 
ci té du genre du re cueil, qui re pose sur un geste de sé lec tion et au to‐ 
rise un dis cours d’es corte qui don ne ra un sens (une di rec tion et une
si gni fi ca tion) nou veau à l’œuvre dé criée. La mise en re gard des deux
re cueils, mal gré le siècle qui les sé pare, ma té ria lise en outre la par ti‐ 
tion du rable de la cri tique à pro pos de La Motte : le poète, dont on se
com plaît à sou li gner les fai blesses, le théo ri cien qui peut être au da‐ 
cieux et no va teur. L’œuvre de Fon te nelle, lui aussi poète phi lo sophe, a
subi une par ti tion si mi laire 52. L’un des en jeux de la cri tique ac tuelle
est de rendre à ces écri vains mo dernes (Per rault, La  Motte, Fon te‐ 
nelle, Ma ri vaux…) ce que Paul Du pont ap pe lait leur « double na ture » :
de poète et de cri tique/théo ri cien/phi lo sophe, et de mon trer com‐ 
bien l’ar ti cu la tion entre pra tique lit té raire et ré flexion théo rique est
es sen tielle pour com prendre leur dé marche, et leur « sin gu la ri té » si
dé ran geante.
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en vers » (op. cit., p. 152).

47  Ibid., p. V. Voir éga le ment ce com men taire en note, à pro pos de l’ex pres‐ 
si vi té re la tive des vers : « Cette ob jec tion vient d’un homme qui ne sent pas
et, par consé quent, ne com prend pas ce qu’est le beau dans les arts » (ibid.,
p. 34).

48  Ibid., p. VI.

49  Jul lien com mente la re marque sui vante des Ré flexions sur la cri tique  :
« Qu’on nous marque donc au juste com bien il faut de siècles pour ôter aux
hommes la li ber té de juger d’un ou vrage d’es prit  ? » (Les Pa ra doxes lit té‐ 
raires, op. cit., p. 309)

50  Béa trice Guion, «  Une “dis pute hon nête”  : la po lé mique selon les Mo‐ 
dernes », Lit té ra tures clas siques, 59, 2006, p. 156-172.

51  Les Pa ra doxes lit té raires, op. cit., p. 111.

52  Voir sur ce point l’in tro duc tion de l’édi tion de la Di gres sion sur les An‐ 
ciens et les Mo dernes et autres textes phi lo so phiques, di ri gée par So phie Au‐ 
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